SAINT VINCENT DE PAUL

CORRESPONDANCE

TOME I.

INTRODUCTION 

(de Pierre COSTE) 

Saint Vincent de Paul a beaucoup agi. Il a aussi beaucoup écrit. Un homme d’action est, par la force des choses, un homme de relations. Et plus les relations sont nombreuses, plus abondante est la correspondance qui sert à les entretenir.

On évalue à plus de trente mille le nombre des lettres qui sont sorties de la plume du saint ou de ses secrétaires. Au témoignage de Collet (1), il en restait de six à sept mille en 1748. Après plus de trois siècles, ce trésor s’est considérablement appauvri. Nous ne pourrions même pas en éditer aujourd’hui mille huit cents si nous nous en tenions aux lettres dont nous avons le texte complet.

De tous les correspondants de Vincent de Paul, nul ne fut en relations plus suivies avec lui que Louise de Marillac. Ce recueil renferme environ quatre cents lettres du saint à sa pieuse collaboratrice. Le plus favorisé après elle est Firmin Get, supérieur de la maison de Marseille, à qui reviennent cent cinquante lettres. Jean Martin, supérieur à Turin, en a, pour

1. La Vie de saint Vincent de Paul, Nancy, 1748, 2 vol. in-4, t. I, p. IV.
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sa part, près de cent trente ; Edme Jolly, supérieur à Rome, près de cent vingt ; Charles Ozenne, supérieur à Varsovie, près de cent ; Etienne Blatiron, supérieur à Gênes, près de quatre-vingts. Puis viennent par ordre Bernard Codoing, le frère Jean Parre, Antoine Portail, Louis Rivet, Jacques Pesnelle, Marc Coglée, tous membres de la congrégation de la Mission. Le saint se fit une règle, durant plusieurs années, d’écrire chaque semaine aux supérieurs des maisons de Marseille, Rome, Gênes, Turin, Varsovie et à d’autres 2, et il y était fidèle, même lorsqu’il n’avait rien à dire 3. Aussi, en bien des cas, les dates des lettres qui nous restent nous permettent-elles de deviner presque à coup sûr les dates de celles qui sont perdues.

Vincent de Paul ne cessa jamais, sauf quand la maladie l’en empêchait, d’écrire de ~ sa main à Louise de Marillac. Jusqu’en 1645, il fit lui-même toute sa correspondance. Débordé par les occupations, il prit pour secrétaire, cette année-là, son compatriote le frère Bertrand Ducournau 4, qui avait de l’instruction, écrivait bien, aimait le travail et unissait à un jugement sûr un dévouement sans limites. L’année d’après, le frère Louis Robineau fut nommé second secrétaire. Les lettres qui nous restent sont

2. Voir les lettres du 16 novembre 1658 au frère Jean Parre, du 9 octobre 1643 à Bernard Codoing, du 14 septembre 1646 à Jean Martin, du 3 mai 1652 à Lambert aux Couteaux, du 2 janvier 1654 à Etienne Blatiron, du 15 octobre 1655 à Charles Ozenne, du 21 décembre 1657 à Antoine Durand. En 1658, Vincent de Paul n’écrivait plus à Charles Ozenne que tous les quinze jours. (Cf. lettre du 18 janvier 1658.)

3. Voir la lettre du 12 octobre 1657 à Charles Ozenne et une autre non datée au frère Jean Parre, qui trouvera place parmi les lettres de novembre 1658.’

4. La première lettre écrite par le frère Ducournau est celle du 3 mai 1645 à Jacques Chiroye.
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presque toutes de l’écriture de Vincent de Paul ou de ces deux frères. La transcription des lettres circulaires était confiée à des secrétaires d’occasion.

Le saint dit parfois qu’il dicte ses lettres (5). Était-ce chez lui une habitude, et ce mot dicter a-t-il dans son esprit le sens absolu qu’on lui donne couramment ? On ne peut s’empêcher de constater une différence sensible entre le style des lettres écrites de sa main et de celles qui sont simplement revêtues de sa signature. Les premières ont un tour plus concis, plus mâle, plus vif ; elles portent davantage l’empreinte du supérieur qui détient l’autorité et a conscience de sa responsabilité ; on y sent mieux le langage d’un homme qui parle en son nom personnel ; leur lecture est plus attachante.

Sa lettre finie, saint Vincent la relisait, faisait les corrections qu’il jugeait utiles, signait et ajoutait en post-scriptum ce qu’il avait oublié. Puis il la pliait et la cachetait. Le sceau, qu’on peut voir en tête du volume, représentait le Sauveur évangélisant les pauvres. Tout autour, les mots Superior Generalis Congreg. Missionis indiquaient extérieurement la provenance de la lettre.

Ses grandes occupations laissaient au saint peu de temps pour sa correspondance ; aussi le voyons-nous utiliser jusqu’aux moments libres qu’il passait hors de sa demeure (6). Il dit lui-même dans une de ses lettres qu’il l’écrivait en pleine rue (7). Il prenait souvent

5. Voir les lettres du 21 juin 1653 à Emerand Bajoue, du 10 août 1657 à Edme Jolly et du 24 août 1659 à François Feydin.

6. Voir les lettres du 30 juin 1656 à Jean Martin, du 25 octobre 1658 à Firmin Get et du 26 juin 1654 au même.

7. Lettre du 28 juillet 1651 à Jean Martin.
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sur son repos, et parfois, brisé de fatigue, il s’endormait en écrivant ; l’écriture de plusieurs lettres se ressent visiblement de l’influence du sommeil (8).

Avant 1639, la date suit toujours la signature, sauf quand la place a manqué au bas de la page (9) ; à partir de 1640, elle est toujours en tête (10). Les lettres à Louise de Marillac ne sont datées que lorsqu’elle est en voyage, ou que le saint lui-même est absent de Paris. Quand la date manque, elle est assez souvent remplacée par l’indication du jour de la semaine.

Les lettres aux missionnaires et aux sœurs commencent uniformément par ce souhait : La grâce de Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais ! expression bien sincère du désir le plus intime de son cœur. L’occurrence de certaines fêtes lui suggérait parfois une formule différente : La sainte Passion du Sauveur nous fasse tout faire et tout soutenir pour son amour" (11) ou : La dévotion des disciples de Notre-Seigneur assemblés pour prier pour la venue du Saint-Esprit soit toute sensible à votre cœur pour jamais (12) !
Saint Vincent nous apparaît dans sa correspondance tel que le dépeignent ses biographes : simple, bon, humble, judicieux, pratique, ne perdant pas de vue les détails les plus minutieux d’une affaire, les yeux toujours levés vers Dieu, sa règle et son guide,

8. Par exemple, la lettre du 15 mars 1638 à Lambert aux Couteaux. 9. C’est le cas pour les lettres du 2 novembre 1636 à Louise de Marillac, du 21 février 1638 à Antoine Lucas, du 20 février, du 15 et du 22 mars 1638 à Lambert aux Couteaux et du 2 juin 1638 à Jean Bécu. Les copistes ont presque toujours reporté en tête de la lettre la date et l’indication du jour de la semaine.

10. De juillet 1639 au premier janvier 1640 le saint varie ; l’ancienne habitude prend parfois le dessus.

11. Lettres du 11 avril 1659 à Guillaume Desdames et à Edme jolly.

12. Lettre du 24 mai 1637 à Louise de Marillac.
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reconnaissant des bienfaits reçus, plein de respect pour les personnes constituées en dignité.

Il va droit au but, sauf quand il a un reproche à faire, car alors il commence par s’humilier lui-même.

Il ne faut pas chercher dans ses citations scripturaires, faites le plus souvent de mémoire, la reproduction absolument fidèle du texte sacré.

Il savait donner à sa phrase un tour original, par exemple : «M. Alméras n’a plus de fièvre, ni moi d’autres nouvelles à vous donner (13)», ou quitter le ton sérieux pour dire un mot plaisant : «Je suis fort consolé, écrit-il au supérieur de Turin (14), de ce que notre frère Desmortiers a déjà fait un tel progrès en la langue qu’il sait dire : Signor, si.» Après avoir raconté le naufrage d’un vaisseau qui portait des missionnaires envoyés à Madagascar, le saint ajoute (15) que ceux-ci, montés sur une petite barque, avec des provisions pour trois ou quatre jours, arrivèrent à Saint-Jean-de-Luz après deux grandes semaines «en bonne santé et avec bon appétit».

Bien que saint Vincent ne fût guère sujet aux distractions, on en remarque quelques-unes dans sa correspondance. Une de ses lettres à Pierre Escart, prêtre de la Mission (16), se termine par les mots «qui suis, en son amour, Madame, votre très humble serviteur». Ce titre de Madame, il le donne deux fois à Mademoiselle Le Gras, sans y penser (17). Deux lettres

13. Lettre du 19 juin 1654 à Thomas Berthe. Voir encore les lettres du 14 août 1638 à Robert de Sergis et du 1er décembre 1646 à Antoine Portail.

14. Lettre du 22 juin 1657 à Jean Martin.

15. Lettre du 26 août 1640.

16. Lettre du 9 janvier 1660 à Guillaume Desdames.

17. Lettres 49 et 151.
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sont restées inachevées saris que le saint le remarque (18). Ici ou là on trouve des mots répétés, oubliés (19), ou évidemment fautifs (20). Nous avons dû rectifier certaines dates inexactes des originaux (21). Dans ces distractions, que l’on pourrait facilement compter, tant elles sont rares, il faut faire la part des secrétaires.

Les lettres de saint Vincent méritaient d’être publiées à titre de documents historiques, pour éclairer la vie de ce grand homme, qui tient sans contredit la première place dans l’histoire de la bienfaisance et doit être mis au premier rang des réformateurs du clergé français ; elles le méritaient encore à cause de leur valeur littéraire, qui place leur auteur au nombre des bons prosateurs de la langue française au dix-septième siècle.

Nous possédons encore les originaux d’un bon nombre de ses lettres, la plupart répartis en cinq collections ou dossiers.

***

Dossier de la Mission. — La Maison-Mère des Prêtres de la Mission possède trois cent cinq

18. Lettres du 17 septembre 1647 à Mathurin Gentil et du 13 juin 1654 à Marc Coglée.

19 Lettres de décembre 1654 et du il, août 1659 à Jean Martin et de mars 1659 à Louise de Marillac.

20. Lettres du 13 mai 1639 à Robert de Sergis, du 13 novembre 1640 à Jacques Tholard, du 20 novembre 1644 à Guillaume Delville, du 14 février 1648 à Antoine Portail, du 22 mars 1652 à Lambert aux Couteaux, du 15 juin 1654 à Marc Coglée, du 5 février 1660 à Jean Martin.

21. Lettres du il, mai 1633 et du 12 décembre 1639 à Louise de Marillac, du 22 mars 1652 à Lambert aux Couteaux, du 10 octobre 1657 à Jacques Chiroye, du 12 septembre 1659 à Guillaume Desdames.
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originaux (22), trente-six minutes, dix fac-similés, quarante-deux copies du dix-septième ou du dix-huitième siècle. Elle était bien plus riche avant la Révolution. Le pillage de Saint-Lazare en 1789, la dissolution de la congrégation en 1792 et des dons trop répétés ont contribué à l’appauvrir. Toutes ces lettres, à l’exception de dix-sept, ont été publiées en 1880 par le secrétaire général de la Congrégation de la Mission, M. Jean-Baptiste Pémartin, avec les autres lettres du saint.

Dossier des Filles de la Charité. — La collection conservée à la Maison-Mère des Filles de la Charité est faite presque uniquement de lettres à Louise de Marillac et aux premières sœurs de la compagnie. Elle renferme deux cent soixante-quinze originaux, dont vingt-deux ont échappé aux investigations de M. Pémartin.

Dossier de Turin. — Le dossier de Turin s’est formé au moment de la Révolution. Les lettres qui le composent furent apportées de Paris à la maison des prêtres de la Mission de Turin par Charles-Dominique Siccardi, assistant de la congrégation, qui était chargé de les déposer en lieu sûr. Elles sont au nombre de trois cent quarante-six, parmi lesquelles trois-cent vingt-quatre originaux, onze minutes et onze copies du dix-septième ou du dix-huitième siècle. Vingt-quatre sont inédites. Nous trouvons là presque toutes les lettres à Jean Martin.

22. Trois cent quarante-sept, si l’on ajoute les quarante-deux lettres du dossier Hains dont il sera parlé plus loin.
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Dossier de Cracovie. — Le 5 décembre 1904, une personne vint apporter à M. Joseph Kiedrowski, visiteur de la province de Pologne et supérieur de la maison de Cracovie, les originaux de cent soixante-sept lettres adressées aux premiers missionnaires de Pologne ; il yen avait cent cinquante de saint Vincent, une de la reine de Pologne, deux de René Alméras, deux d’Edme Jolly, deux de Jean Dehorgny, deux de Thomas Berthe, etc… On croit que ces documents appartenaient à la maison de Varsovie avant la dispersion de 1864 et qu’un prêtre de la Mission les avait mis en sûreté dans une famille catholique (23). M. Pémartin a connu toutes ces lettres, sauf cinq.

Dossier de la famille Hains. — Lors de la dispersion des congrégations religieuses à la fin du dix-huitième siècle, Jean-Baptiste Moissonnier, supérieur de la maison de Marseille, prit avec lui les lettres de saint Vincent conservées dans les archives de l’établissement. Ces lettres passèrent, après sa mort (17 janvier 1813), à M. Nodet, son héritier, beau-père de M. Hains, négociant à Marseille, qui en avait cinquante-sept en 1886. La fille de ce dernier, Fille de la Charité à Neuilly-sur-Seine, en possédait encore dernièrement quarante-deux. Elle vient de s’en dessaisir généreusement pour les donner au supérieur général des prêtres de la Mission. Le dossier comprenait au début plus de cent cinquante lettres. Celles qui restent sont presque toutes adressées à Firmin Get. Quatre d’entre elles manquent dans le recueil publié en 1880.

23. Annales de la Congrégation de la Mission, 1905, t. LXX, p. 210.
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Les originaux mis en vente par la maison Charavay, de Paris, formeraient à eux seuls une collection importante s’ils étaient réunis, puisqu’on en compte quatre-vingt-dix environ. Nous avons pu en copier quelques-uns sur place avant la vente ou en retrouver chez les collectionneurs. La plupart de ces lettres ne nous sont connues que par des copies, l’ouvrage de M. Pémartin ou les brèves indications des catalogues.

La bibliothèque Sainte-Geneviève nous aurait fourni dix originaux si une main peu scrupuleuse ne les avait fait disparaître. Il en reste du moins les copies (24), toutes, sauf la lettre à l’abbé de Grandmont, prises par le Père Prévôt, qui a écrit au verso du folio 2 : «Ces lettres du bienheureux Vincent sont, en général, au chartrier de la congrégation de Sainte-Geneviève, dans un volume folio intitulé sur le dos : Lettres de prélats depuis l’an 1653 jusqu’en 1660 Ce volume est couvert de basane verte et renferme quelques lettres antérieures à 1653.» Le volume existe toujours, mais sans les lettres en question. Quatre de ces originaux ont depuis été mis en vente par M. Charavay.

Les recueils anciens des lettres de saint Vincent nous ont été très utiles. Là se trouvent quantité de lettres dont nous n’avons plus les originaux. Passons en revue les principaux.

Lors du procès de béatification de saint Vincent,

24. Ms. 2555.
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plusieurs sessions furent consacrées, comme toujours, à l’examen des écrits. Le tribunal fit reviser trois cent quarante-quatre lettres et en retint trente-deux, les plus importantes sans doute, pour les joindre au dossier du procès. Ces trente-deux originaux, tous de l’écriture du saint, appartenaient à la maison de Saint-Lazare. Des experts furent appelés pour en constater l’authenticité. Un copiste juré les transcrivit dans le volume des procès-verbaux des séances ; la copie fut confrontée avec l’original, et les quelques légères variantes que l’on découvrit furent signalées en marge. Ce sont donc des copies authentiques, de même valeur que l’original ; et on peut encore aujourd’hui constater la parfaite conformité de celles dont les originaux n’ont pas été perdus. Parmi ces lettres, cinq sont inédites, vingt ne nous étaient connues que par des fragments généralement altérés, les sept autres nous donnent un texte plus pur que le texte publié en i 88o.

Les archives de la Mission possèdent deux anciens registres de copies, que nous appellerons, pour les distinguer, registre i et registre 2. Le registre i est cartonné et mesure 310 millimètres sur 220. Ces mots italiens ajoutés en première page : Copie di lettere n° cento settantotto-178-scritte da San Vincenzo di Paoli portate da Parigi l’anno 1792, nous font connaître le nombre de lettres qu’il contenait quand il était complet. La disparition du dernier ou des derniers feuillets a réduit ce nombre à cent soixante-quatorze. La cent soixante-quinzième lettre termine le soixante-douzième feuillet et se continuait sur le soixante-treizième, que nous n’avons plus.
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Un portrait de saint Vincent, au-dessous duquel sont écrits les mots Sanctus Vincentius a Paulo, Congregationis Missionis et Puellarum Charitatis fundator, a été ajouté en tête du recueil. Le manuscrit lui-même pourrait bien-être du dix-septième siècle. L’écriture, sans être belle, est lisible. Les lettres sont données dans leur entier. Les mentions signée, non signée, olographe (25), minute de la main, montrent que le copiste a eu sous les yeux les documents originaux eux-mêmes ou leurs minutes. On ne trouve dans son recueil aucune lettre à des prêtres de la Mission. Quatre sont adressées à la reine de France, trois à la reine de Pologne, deux au Pape, deux à Mazarin, une au nonce, neuf à des cardinaux, vingt-trois à des évêques, sept à la duchesse d’Aiguillon, une à Turenne, une à Louise de Marillac, cinq à des Filles de la Charité, onze à Mademoiselle du Fay, onze à des religieuses de la Visitation, deux à Philippe-Emmanuel de Gondi, deux à Louis de Chandenier, etc… Autant qu’on peut en juger par les treize lettres du registre dont les originaux sont venus jusqu’à nous, nous pouvons nous fier complètement à l’exactitude du texte. Toutes les lettres de ce recueil ont paru en i 88o, sauf une.

Nous lisons dans la vie manuscrite de René Alméras, successeur de saint Vincent : «On ne peut exprimer le soin qu’il a pris de suivre pas à pas les sentiments de ce premier supérieur. Non content d’avoir fait mettre en lumière sa vie, où sont décrites les qualités

25. Ce mot ne s’emploie plus de nos jours que pour les testaments.
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de sa conduite, il a cru les devoir de plus rechercher dans ses lettres, où il semble qu’il a comme gravé son esprit, ses maximes et son caractère sur une infinité de sujets, parlant à toutes sortes de personnes. A cette fin, il en a fait faire des extraits et les a liés dans 13 ou 14 mains de papier… Et afin que ceux qui lui succéderaient dans la conduite de la Compagnie pussent aussi profiter de ces mêmes lettres et en tirer plus facilement les instructions dont ils auraient besoin, il les fit aussi ranger, quelques mois avant sa mort, selon les diverses matières et transcrire proprement dans de gros livres reliés, comme un précieux trésor pour la Compagnie.»

Ces extraits furent classés sous quinze titres :

1° Institution, perfection, gouvernement et emplois de la congrégation de la Mission en général ;

2° Ordres et avis donnés aux visiteurs et aux supérieurs ;

3° Avertissements, encouragements et congratulations à des particuliers ;

4° Missions dans les pays chrétiens et chez les infidèles ;

5° Séminaires et autres fonctions de l’Institut ;

6° Pratique de quelques vertus ;

7° Défunts de la Compagnie ;

8° Lettres de consolation aux externes dans l’affliction ;

9° Reconnaissance envers les amis et bienfaiteurs ;

10° Conseils donnés et bonnes œuvres suggérées même à des personnages éminents ;

11° Affaires diverses
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12° Lutte contre le jansénisme ;

13° Assistance des pauvres ;

14° Conduite des Filles de la Charité ;

15° Conduite des religieuses de la Visitation.

Le tome I est le seul que nous ayons. Il n’épuise que les trois premières parties de ce vaste programme. Nous l’appellerons registre 2. Sa hauteur est de 370 millimètres et sa largeur de 270, Il comprend trois cent cinquante pages et nous donne cinq cent quarante-neuf fragments, ou plutôt cinq cent quarante-huit, car l’un d’eux est en double. Plus de cent de ces fragments font partie de lettres dont nous avons de par ailleurs le texte entier. Si l’on en excepte une vingtaine, tous sont extraits de lettres adressées à des membres de la congrégation de la Mission. L’écriture, belle et régulière, se lit avec la plus grande facilité. Le copiste ne reproduit jamais le mot Monsieur au début des lettres, ni la formule initiale habituelle au saint. Il ne s’est pas cru tenu de copier servilement l’original. Il arrange d’ordinaire la première phrase de ses extraits de manière à lui enlever toute dépendance de la partie qu’il omet, modernise des mots., supprime des longueurs. Ses modifications toutefois n’offrent pas grande importance, et dans l’ensemble son texte est bien celui de l’original. Pour qu’on puisse s’en faire une idée, voici, dans la lettre 91, le passage qui a été le plus altéré :

Texte du registre 2 — Il me fit donc l’honneur de me dire qu’il avait conféré avec Messieurs ses religieux touchant notre manière de faire au chœur, le logement et l’ameublement et la pension que donneraient
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ceux qui voudraient vivre parmi nous. Or, pour ce dernier chef, qui est que chacun de Messieurs les religieux ne paiera que 200 livres de pension, je vous dirai, Monsieur, que j’acquiesce très volontiers à cela, quoique ayant supputé la dépense au fur que les choses valent à présent, il nous en coûtera davantage, et que les pensions même des écoliers sont de 80 écus.
Vrai texte. - Mondit sieur le prieur me fit donc l’honneur de me dire hier au soir, qu’il avait conféré avec Messieurs ses religieux touchant notre manière de faire au chœur, le logement et ameublement et la pension que donneraient ceux qui voudraient vivre parmi nous. Or, je vous dirai que, pour la dernière difficulté, qui est que chacun de Messieurs les religieux ne payera que 200 livres de pension, que j’acquiesce très volontiers à cela, quoique ayant supputé la dépense au juste de ce qu’il nous a été à présent, il nous en coûtera davantage, et que les pensions Même des écoliers sont de 90 livres.

Quelque peu importantes que soient ces altérations, il est regrettable que le copiste les ait faites. Son excuse est qu’il vivait au dix-septième siècle, qui n’avait pas, comme le vingtième, le souci d’une exactitude minutieuse et que la plupart de ses contemporains se montraient moins scrupuleux que lui. Nous empruntons au registre 2 huit fragments inédits.

Le manuscrit 1292 de la Bibliothèque municipale d’Avignon est ainsi décrit dans le catalogue : «Dix-huitième siècle, papier, 94 feuillets, 262 sur 190 millimètres, reliure peau chamoisée.» Il a pour titre :
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Lettres choisies du Vénérable Vincent de Paul, instituteur et premier Supérieur Général de la… Congrégation de la Mission. Ces lettres ou plutôt ces extraits de lettres, au nombre de quatre-vingt-dix-neuf, auxquels s’ajoutent en supplément dix autres fragments, sont rangés en huit groupes, suivant l’enseignement qu’ils contiennent :

1° Confiance en Dieu et abandon à la Providence ;

2° Persévérance dans sa vocation

3° Régularité et perfection ;

4° Soin de la santé et charité envers le prochain ;

5° Soin des malades, support mutuel et union ;

6° Courage de surmonter ses propres inclinations pour la gloire de Dieu ;

7° Confiance en Dieu et défiance de soi-même ;

8° Oraison, reconnaissance.

Presque tous les fragments du manuscrit d’Avignon se trouvent dans le registre 2, et ils s’y trouvent avec les mêmes variantes. Parmi les trois fragments qui font exception, deux sont connus de par ailleurs. Nous n’emprunterons donc à ce manuscrit qu’un seul extrait, déjà publié dans le recueil de 1880.

Le manuscrit d’Avignon représente une famille de manuscrits assez répandus avant 1792 dans les maisons des prêtres de la Mission. Il nous en reste deux autres spécimens.

L’un d’eux est le manuscrit 20 de la Chambre des députés : dix-huitième siècle, papier, cent-quarante-trois pages, 200 millimètres sur 145, reliure basane. Même titre, mêmes divisions, même groupement des lettres, réduites ici à soixante-quinze. On y trouve de plus copie de la prétendue sentence de mort portée
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contre Notre-Seigneur par Pilate et un supplément de vingt-trois fragments qui lui sont propres, tous relatifs à la Compagnie des Filles de la Charité, dont cinq sont restés inédits.

L’autre manuscrit est à la Maison-Mère des prêtres de la Mission. Il est cartonné, de la seconde moitié du dix-huitième siècle, contient soixante-quatorze fragments en cent vingt-deux pages et mesure 217 millimètres sur 150. Il s’arrête à la sixième partie, dont il ne donne qu’une lettre ou plutôt un fragment de lettre. En somme, copie inachevée du manuscrit d’Avignon, sans rien de spécial.

Le manuscrit 869 de la Bibliothèque de Lyon a pour titre : Livre contenant l’abrégé de la vie des prêtres, clercs et frères de la Congrégation de la Mission qui ont vécu et qui sont morts dans la pratique des vertus convenables à leur vocation. Dans ce recueil, où l’on trouve tout au long les notices de René Alméras, d’Edme Jolly et de Jean-Baptiste Anselme, prêtres de la Mission, une place a été faite à la correspondance de saint Vincent. Les Extraits des lettres de saint Vincent vont du folio 168 au folio 196. Ils contiennent l’éloge des missionnaires récemment décédés. Quelques-uns de ces fragments n’ont pas encore été publiés. On les trouve aussi à la Bibliothèque du musée Calvet d’Avignon, dans le manuscrit 774 Delandine, qui reproduit tout le contenu du manuscrit de Lyon et quelques documents en plus. Les deux manuscrits sont du dix-huitième siècle. Celui de Lyon est relié en parchemin et se compose de deux cent quatre-vingt-six feuillets mesurant 260 millimètres sur 90.
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Les archives départementales de Vaucluse possèdent un registre in-4* de trente-sept feuillets, coté D 274, qui contient quarante-deux extraits de lettres de saint Vincent, lettres adressées pour la plupart aux supérieurs de Rome. Il ne se trouve dans ce manuscrit rien que nous ne connaissions par d’autres sources.

Le manuscrit de Marseille, que nous nommons ainsi à cause de son titre : Extraits des lettres de saint Vincent de Paul déposées dans les archives de la Mission de France à Marseille, appartient à la Maison-Mère des prêtres de la Mission. C’est un simple cahier de dix-sept pages, sur lequel ont été transcrits, dans leur ordre chronologique ou à peu près, probablement à l’occasion de l’ouvrage de M. Pémartin, peu après sa publication, soixante-quatre fragments, généralement courts, de lettres adressées en très grande partie à Firmin Get. Il nous a été impossible de retrouver le document que le copiste a eu sous la main. La conformité du texte constatée pour les extraits des lettres dont nous possédons l’original, garantit l’exactitude de l’ensemble. Vingt de ces fragments seront publiés ici pour la première fois.

Les Filles de la Charité de la paroisse Saint-Paul à Paris possédèrent jusqu’en 1814 un recueil in-folio de quatre-vingt-huit pages, écrit dans la seconde moitié du dix-septième siècle et intitulé : Extraits de Lettres de feu Monsieur Vincent et feu Mademoiselle Le Gras. Les lettres du saint y sont représentées par plus de cent fragments, celles de sa fille spirituelle par sept seulement. L’écriture n’est pas toujours la même ; on reconnaît à la page 7 celle de Julienne Loret, une
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des principales collaboratrices de la fondatrice. Les extraits sont séparés assez souvent par un léger espace blanc ou par un simple alinéa. Il est parfois difficile de les distinguer entre eux, et il se pourrait qu’une fois ou l’autre, faute d’indication suffisante, nous ayons rattaché à une même lettre des extraits de lettres différentes, ou inversement. Le manuscrit fut donné en 1814 à Dominique-François Hanon, vicaire général de la Congrégation de la Mission. Il est allé enrichir depuis les archives de la Maison-Mère des sœurs. Nous lui ferons une quarantaine d’emprunts.

***

A côté des recueils manuscrits se placent les recueils imprimés et les ouvrages anciens qui ont mis largement à contribution la correspondance du saint. Il convient de placer en première ligne la Vie du Vénérable Serviteur de Dieu Vincent de Paul (26) par Louis Abelly. Nombreuses sont les lettres de saint Vincent citées ou simplement signalées par son premier biographe. On en compte un peu plus de deux cents, parmi lesquelles cent environ figurent dans le recueil de M. Pémartin. Comme la plupart des écrivains de son temps, Abelly ne s’est pas fait scrupule de retoucher les textes qu’il cite, sous prétexte d’en améliorer le style ou de les rendre plus clairs. Du moment que la pensée était respectée, on trouvait tout naturel que

26. Paris, 1664, 3 t. in-4° en un vol. C’est toujours à cette édition que nous nous référerons, parce que les autres éditeurs ont plus ou moins retouché les citations d’Abelly.
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les imperfections de l’expression fussent écartées. Malheureusement le mauvais goût rendait souvent l’expression plus défectueuse, au lieu de l’améliorer, et la pensée à laquelle on prétendait ne pas toucher, souffrait parfois de ces changements.

Abelly remplace des mots, intercale de petits commentaires, modifie des tournures. Sous sa plume prédicament devient réputation (27) ; hommes de bien, honnêtes hommes (28) ; vous avez mille raisons, vous avez tout sujet (29) ; gaillards, ceux qui seraient trop libres (30) ; dévots, florissants en piété (31). Abelly se plaît à accentuer la note pieuse des expressions du saint. Ainsi il écrit : ces saints jours au lieu de ces jours (32) ; le très saint Sacrement au lieu de le saint Sacrement (33).
La concision de saint Vincent lui semble parfois nuire à la clarté ; il y remédie en allongeant la phrase. En voici quelques exemples :

27. Abelly, op. cit., t. III, chap. xxiv, sect. I, p. 348, et lettre du 6 août 1657 à Honoré Bélart.

28. Abelly, op. cit., t. II, chap. XII, p. 415, et lettre du 4 octobre 1646 au cardinal Grimaldi.

29. Abelly, op. cit., t. III, chap. xxii, fin, p. 325, et lettre du 27 juin 1660 à une religieuse de la Visitation.

30. Abelly, op cit., t. II, chap. ix, p. 351, et lettre d’octobre 1658 à Louise de Marillac.

31. Abelly, t. II, chap. i, sect. II, § 3, p. 31, et lettre du 25 juillet 1634 à François du Coudray.

Autres exemples de mots et d’expressions échangés : brayes (lettre du 24 juillet 1607 à M. de Comet) et caleçons (Abelly, op. cil., t. I, chap. iv, p. 15) ; cruelles (lettre du 29 février 1660 à Anne-Marie Bollain) et pleines d’angoisse (Abelly, t. II, ch. vii, p. 330) ; sollicitude (lettre du 18 juillet 1659 à Antoine Durand) et vigilance (Abelly, t. III, ch. xxiv, p. 337) ; vigilance (ibid.) et ferveur (ibid.) ; avec sujet (lettre du 18 juillet 1659 à Antoine Durand) et non sans raison (Abelly, t. III, ch. xxiv, p. 337) ; consommer ses jours (lettre du 27 février 1660 à Firmin Get) et se consumer (Abelly, t. III, chap. xxi, fin, p. 314) ; conservez-vous (lettre du 30 décembre 1636 à Louise de Marillac) et ménagez voire santé (Abelly, t. I, chap. xxix, p. 135).

32. Abelly, t. I, chap. xxiv, p. 113, et lettre 138 à Louise de Marillac.

33. Abelly, t. II, ch. ix, p. 351 et lettre 354 à Louise de Marillac.
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Vrai texte. — Oh ! certes, c’est une illusion (34)
Abelly. — Oh ! certes, si vous aviez cette pensée, vous vous tromperiez grandement, et ce serait une pure illusion (35).
Vrai texte. — Qu’elles iront la tête levée au jour du jugement (36).

Abelly. — Mais avec quelle sainte confiance paraîtront-elles au jour du jugement après tant de saintes œuvres de charité qu’elles auront exercées (37) !
Vrai texte. — Ayez pitié de nous (38).
Abelly. - Ayez donc pitié de nous et nous venez donner la main pour nous tirer du mauvais état où nous sommes (39).
Assez souvent la phrase de Vincent de Paul est plus alerte, plus vive, plus française que celle que lui prête son biographe. Le sain ; écrit à Louise de Marillac (40) : «Oh ! quel arbre vous avez paru aujourd’hui aux yeux de Dieu, puisque vous avez produit un tel fruit !» Nous ne voyons pas pourquoi à ces mots Abelly a substitué les suivants (41) : «Oh ! que vous avez paru aujourd’hui devant les yeux de Dieu

34. Lettre 69.

35. Abelly, t. III, chap. viii, sect. 1, p. 77

36. Lettre 354.

37. Abelly, t. Il, chap. ix, 350.

38. Lettre du 25 juillet 1634 à François du Coudray.

39. Abelly, t. Il, chap. i, sect. II, § 3, p. 31. Nous trouvons encore : Cette femme, comme un autre Caïphe ou comme l’ânesse de Balaam (Abelly, t. I, chap. IV, p. 17) au lieu de cet autre Caïphe ou ânesse de Balaam (lettre du 24 juillet 1607 à M. de Comet) ; Vous avez une très grande horreur de tout ce qui pourrait déplaire à Dieu (Abelly, t. III, chap. xxii, fin, p. 326) au lieu de Vous le haïssez trop (lettre du 27 juin 1660 à une religieuse de la Visitation).

40. Lettre 27.

41. Abelly, op cit., t. I, chap. XxIII, p. 105.
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comme un bel arbre, puisque, par sa grâce, vous avez produit un tel fruit !» Saint Vincent continue : «A jamais puissiez-vous être un bel arbre de vie produisant des fruits d’amour !» N’est-ce pas mieux que : «Je supplie qu’il fasse par son infinie bonté que vous soyez à jamais un véritable arbre de vie qui produise des fruits d’une vraie charité !» Nous lisons dans une lettre à François du Coudray (42) : «Tout le monde est-il en bonne disposition ? Chacun est-il bien gai ?» Abelly a préféré (43) : «Chacun est-il en bonne disposition et bien content ?»

Quelques altérations de texte proviennent de fautes de lecture. C’est sans doute pour n’avoir pas su déchiffrer l’écriture de saint Vincent que le premier biographe a lu songez pour soyez (44).
Parmi les trente fragments environ dont nous avons pu contrôler le texte, il n’en est pas un qui nous soit donné dans sa pureté parfaite ; plusieurs même sont presque méconnaissables (45), tant ils ont subi de retouches.

Dans sa Vie de saint Vincent de Paul, Pierre Collet utilise souvent, lui aussi, les écrits du saint. Il cite ou signale plus de deux cent cinquante lettres. Ses citations, moins fréquentes et en général moins étendues que celles d’Abelly, se retrouvent presque toutes dans le premier biographe, assez souvent avec les,

42. Lettre du 15 septembre 1628.

43. Abelly, t. II, chap. i, sect. 1, § 4, p. 18.

44. Abelly, t. I, chap. xxiv, p. 113, et lettre 71.

45. Comparer en particulier Abelly, t. II, chap. i, sect. VII, § 1, p. 96, et la lettre du 6 septembre 1646 au frère Jean Barreau ; t. III, chap. viii, sect. I, p. 77, et la lettre 69 ; t. III, chap. viii, sect. Il, p. 83, et la lettre 50.
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mêmes altérations". Quand il a directement recours à l’original, ce n’est pas pour en donner le mot à mot. Peut-être toutefois prend-il avec le texte moins de liberté qu’Abelly.

En 1834, Gossin, avocat à la cour royale de Paris, publia sur les originaux, dans un livre intitulé Saint Vincent de Paul peint par ses écrits (47) soixante-seize lettres du saint, la plupart adressées à Louise de Marillac, et une supplique au Parlement. Il conserve l’orthographe primitive, place les lettres datées dans leur ordre chronologique et donne le nom des possesseurs des originaux qu’il a mis à profit. Quoique très incomplet, ce travail serait excellent si l’auteur avait su mieux lire l’écriture de saint Vincent. Les noms propres en particulier sont complètement dénaturés. Qui reconnaîtrait Goussault, Laurent, Sous, carrières, de Herse, Mussot, Romilly, Fortia, de Brou, Pascal, Pillé, d’Authier dans Toustain, Lunveni, Souharries, Bierse, Mussut, Clomilly, Foren, Bron, Fasral, Filé et Autin ? Qui ne demeurerait surpris de lire dans la correspondance du saint des phrases du genre de celle-ci : «Faites… bien entendre… à votre tour que je suis en témoin de Notre-Seigneur" ?» Remplacez tour par cœur, témoin par l’amour, et vous aurez ce qu’a écrit le saint. Quelque nombreuses que soient ces fautes de lecture, il est presque toujours facile à qui connaît bien

46. Comparer Abelly, t. III, chap. xxiv, sect. 1, p. 348, Collet, Op. cit., t. Il, p. 308, et la lettre du 6 août 1657 à Honoré Bélart ; Abelly, t. III, chap. ii, vers la fin, p. 8, Collet, t. II, p. 107, et la lettre du 7 février 1641 à Louise de Marillac.

47, Paris, in-12.

48. p. 500. C’est la lettre 199 de notre recueil.
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la manière et l’histoire de saint Vincent, de reconstituer le texte véritable. Gossin a fait œuvre bonne et utile. Notre recueil lui doit plusieurs lettres, que nous n’avons trouvées nulle part ailleurs.

A peine élu supérieur général de la Congrégation de la Mission, M. Jéan-Baptiste Etienne comprit que son devoir était de mettre à la disposition des missionnaires et des Filles de la Charité les discours et les écrits de saint Vincent, afin que, mieux instruits par cette lecture des enseignements de leur saint fondateur, ils se remplissent plus parfaitement de son esprit et conforment davantage leur conduite à la sienne. Il fit autographier en 1844 un recueil in-4 de cinq cent quatre-vingt-cinq pages : Collection des conférences de saint Vincent, de plusieurs de ses lettres et de quelques conférences de M. Alméras. Toutes ces lettres, sauf une, ont été choisies dans la correspondance du saint avec ses missionnaires. Il y en a soixante et onze, placées sans ordre. Ce ne sont, le plus souvent, que des extraits.

L’année suivante paraissaient cent vingt-six lettres, plus ou moins complètes, dans un ouvrage édité à Paris sous ce titre : Conférences spirituelles tenues pour les Filles de la Charité par saint Vincent de Paul (49).

Cette publication fut suivie dix ans après du Recueil des diverses Exhortations et Lettres de saint Vincent aux Missionnaires, qui contient près de sept cents lettres ou fragments de lettres autographiés. Là encore l’éditeur ne s’est laissé guider par aucune

49. Paris, in-4’.
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préoccupation historique : pas de notes, pas d’ordre chronologique, un texte assez souvent retouché et par suite défectueux, parfois des lettres composites, qui, sous apparence d’unité, sont composées en réalité de phrases empruntées à des lettres différentes. Un recueil de cette nature a son utilité ; il ne saurait suffire. Les lettres de saint Vincent ne sont pas seulement un aliment pour la piété ; elles sont aussi des documents pour l’histoire. Les érudits appelaient de leurs vœux un recueil complet de lettres entières, fidèlement reproduites et classées dans le seul ordre qui convienne à l’histoire, l’ordre chronologique.

Un compatriote du saint, M. Jean-Baptiste Pémartin, secrétaire général de la Congrégation de la Mission, voulut lui-même entreprendre le travail, malgré les nombreuses occupations de sa charge. Il recueillit deux mille quarante et une lettres (50), qui remplissent

50 Nous disons 2 041 lettres, bien que la dernière porte le numéro 2078, parce que l’éditeur mêle aux lettres du saint huit documents qui n’en sont pas (5, 7, 286, 341, 945, 1014, 1370, 1947), répète onze lettres (comparer 186 plus 187 et 864, 334 et 492, 469 et 48o, 671 et 1966, 375 et 922, 179 et 932, 83 et 1130, 1467 et 1936, 722 et 1994,659 et 1995, 472 et 2o65), avec des fragments de seize autres fait trente-quatre lettres distinctes (348, 350 et 351 appartiennent à une même lettre ; de même 46 et 117, 172 et 173, 24 et 322, 357 et 359, 389 et 390, 186 et 187, 704 et 713, 170 et 769, 845 et 1010, 677, 876 ct 877, 1347 et 1589, 958 et 1049, 1023 et 1026, 1046 et 1047, 1999 et 2001).


L’éditeur a bien fait de ne pas insérer dans son recueil la lettre que le chanoine Maynard (Saint Vincent de Paul, 3e édition, Paris, 1886, t. I, p. 83) prête gratuitement au saint récemment sorti de Clichy pour entrer dans la famille des Gondi : «le m’éloignai tristement de ma petite église de Clichy, mes yeux étant baignés de larmes,- aurait écrit le saint prêtre, et je bénis ces hommes et ces femmes qui venaient vers moi et que j’avais tant aimés. Mes pauvres y étaient aussi, et ceux-là me fendaient le cœur. J’arrivai à Paris avec mon petit mobilier et je me rendis chez M. de Bérulle.» Cet extrait est d’un style qui ressemble fort peu au style de saint Vincent ; d’autre part, Maynard, qui seul nous le fait connaître, ne donne aucune référence.
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quatre volumes in-8, imprimés à Paris, en 1880, chez Pillet et Dumoulin.

Les Lettres de saint Vincent de Paul eurent un succès mérité auprès des deux familles religieuses de ce grand saint, auxquelles l’ouvrage était exclusivement destiné. Il fut connu et désiré au dehors, et c’est pour répondre aux nombreuses demandes qui lui furent adressées que M. Pémartin fit choix de huit cent soixante lettres parmi celles qu’il venait d’éditer, et les livra au public en 1882 (51)

L’ouvrage de 1880 suppose des recherches considérables et marque un progrès sérieux sur les recueils antérieurs. Il présente toutefois bien des lacunes et beaucoup d’inexactitudes.

La découverte de documents nouveaux permet aujourd’hui de compléter ou de rectifier des lettres puisées à des sources moins complètes et moins sûres. Les dates attribuées par M. Pémartin aux lettres non datées par saint Vincent sont le plus souvent fautives. On exige avec raison de nos jours que les dates, les mots, les phrases ajoutés par l’éditeur à des textes incomplets tirés de documents détériorés par les mites, l’humidité ou une déchirure soient placés entre crochets. Dans le recueil de 1880 rien ne les distingue.

L’annotation n’est pas assez abondante. Le lecteur aimerait savoir si le texte suivi par l’éditeur est un original, une minute ou une copie, et, quand c’est un original, si l’écriture est du saint ou de ses secrétaires. Il y aurait intérêt à lui dire, en signalant les mots raturés ou en donnant les rédactions différentes,

51. Lettres de saint Vincent de Paul, Paris, Dumoulin, 2 vol. in-8.
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quand il s’en trouve, par quelles phases successives est passée la pensée ou l’expression du saint. Un mot d’explication sur les événements ou les personnages dont il est question dans les lettres, l’aiderait à mieux connaître le milieu dans lequel vivait Vincent de Paul et parfois à mieux saisir le sens de sa phrase.

Le recueil de 1880 aurait gagné à être conçu sur un plan plus vaste. Il est des lettres de saint Vincent dont nous ignorons le texte, mais dont Abelly, Collet ou d’autres nous résument le contenu ; pourquoi ne pas les mentionner ? Pourquoi ne pas accompagner les lettres qu’il a écrites de celles qu’il a reçues ? Celles-ci éclairent celles-là.

Enfin des recherches patiemment poursuivies ont amené de fructueuses découvertes. M. Pémartin écrivait dans sa préface : «Si incomplète que soit cette collection quand on la compare à ce qui a péri, on n’a négligé aucun moyen de l’enrichir, et il reste désormais peu de chances de l’accroître d’une manière notable.» Affirmation téméraire, car il est déjà possible d’ajouter plusieurs centaines de lettres inédites à son recueil.

Un supplément aux lettres de saint Vincent publié en 1888 en contient plus de cent nouvelles (51). Quelques

52. Lettres et Conférences de saint Vincent de Paul (Supplément), Paris, in-8. La première lettre du Supplément porte le numéro 2079, la dernière le numéro 3136. Il s’en faut toutefois que nous ayons mille cinquante-sept lettres. L’éditeur passe par distraction du numéro 2099 au numéro 3000. Ajoutons que six documents ne sont pas des lettres (2128, 3005, 3046, 3065, 3107, 3131), que onze lettres ont déjà leur place dans le recueil de 1880 (Cf. 2082 et 132, 2084 et 231, 2094 et 1627, 2091 et 116, 3018 et 46 plus 117, 3042 et 840, 3035 et 450, 3054 et 952, 3089 et 1570, 3110 et 1681, 3117 et 1968) et que huit lettres sont de simples fragments complémentaires de lettres publiées en partie dans ce même recueil (2092 et 66, 3027 et 396, 3028 et 408, 3031 et 420, 3047 et 610, 3102 et 1326, 3104 et 1340, 3127 et 2072).
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lettres inédites ont paru vers 1889, le plus souvent d’après les originaux, dans un recueil autographié, composé exclusivement des lettres du saint à Louise de Marillac, au nombre de trois cent dix-huit 53. Des extraits de lettres, tous empruntés à l’ouvrage de M. Pémartin et relatifs à là fondatrice ou aux œuvres des sœurs, sont ajoutés en appendice. La sœur de Geoffre, Fille de la Charité, à qui a été confié ce travail, l’a fait avec tout son cœur et toute son intelligence, et c’est justice de dire qu’elle l’a bien réussi.

Après quarante ans, le moment semble venu de reprendre l’œuvre de M. Pémartin pour lui donner plus d’étendue, plus d’ordre, plus d’exactitude, et pour l’adapter aux exigences de la critique moderne.

La conservation de l’orthographe des documents aurait présenté, nous semble-t-il, plus d’inconvénients que d’avantages ; nous avons préféré la moderniser pour rendre la lecture de l’ouvrage plus accessible au public et éviter la diversité d’orthographes qui existe entre les lettres écrites par saint Vincent et par ses secrétaires, entre les originaux et leurs copies. La moitié environ des lettres qui forment ce recueil sont empruntées à des copistes de la fin du dix-septième siècle ou de plus tard. Pourquoi conserver leur orthographe, qui n’est ni celle du document original, ni la nôtre ? Par raison d’uniformité et de clarté, les derniers éditeurs de la correspondance de Bossuet ont été amenés à laisser de côté l’orthographe du grand orateur ; nous les imiterons.

Les lettres de saint Vincent seront suivies de ses

53. Lettres de saint Vincent de Paul adressées à Mademoiselle Le Gras, in-4.
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entretiens, et les entretiens des documents principaux relatifs à sa vie et à ses institutions. L’œuvre que nous entreprenons est considérable ; nous avons l’espoir qu’elle sera utile : aux érudits d’abord, qui trouveront dans ces pages beaucoup de renseignements nouveaux ; aux futurs biographes du saint, auxquels elle évitera de longues et souvent vaines recherches ; enfin à tous nos lecteurs, car saint Vincent est de ces hommes que l’on estime et que l’on aime davantage quand on les connaît plus parfaitement ; or, l’estimer et l’aimer, n’est-ce pas déjà se sentir porté à l’imiter ?

ABRÉVIATIONS ET REMARQUES

L. a., lettre autographe, c’est-à-dire en son entier de la main de saint Vincent de Paul.

L. s., lettre signée, c’est-à-dire écrite par un secrétaire et signée par saint Vincent de Paul.

L’introduction indique ce que signifient les expressions Reg [istre] 1, Reg [istre] 2 et donne des détails circonstanciés sur les autres sources.
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